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			40 pages ?

			Oui, nos livres font 40 pages, représentant selon nous la durée idéale de lecture pour découvrir un sujet (environ une heure). Toutefois, les eBooks d’Uppr Éditions peuvent être plus longs : nous avons fait le choix du confort de lecture en permettant à l’utilisateur d’ajuster la taille du texte (ce qui fait varier le nombre de pages). Nous vous souhaitons une bonne lecture !
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Introduction


			L’homme a toujours été un moyen de reproduction des objets techniques... (1)

			Nous, les humains, vivons actuellement un tournant qui va nous amener à quelque chose d’inédit : pour la première fois dans l’Histoire, nous allons de plus en plus cohabiter avec des êtres intelligents non biologiques et, oui, voilà qui est réellement nouveau !...

			Jusqu’à cet avènement récent des TIC (technologies de l’information et de la communication) et de la robotique, le monde pouvait être analysé en fonction de la dialectique culture/nature, le monde-nature apparaissant le grand « interlocuteur » de l’homme – à la fois moteur et réceptacle de ses représentations – et c’est dans ce monde-nature que l’homme avait de tous temps trouvé les repères, les modèles et les points de références, tous naturels. Mais voici que nous – les hommes, entités biologiques possédant une intelligence naturelle – nous concevons des êtres dont nous voulons qu’ils fonctionnent de manière intelligente, qui pourront être autonomes et autodécideurs et qui, eux, sont tout à fait artificiels. En effet, grâce aux prévisibles avancées dans le domaine de l’IA (l’intelligence artificielle), le projet clair des roboticiens est de créer des êtres artificiels semblant vivants – d’une vie artificielle – et pensants, et voués à côtoyer l’homme dans tous les aspects de sa vie : les robots.

			Nos nouveaux esclaves

			Rob est un nom commun du slave ancien qui se traduit par « esclave » et il est à la racine de mots existants dans des langues slaves modernes (2). Le robot est donc bien par essence un ouvrier/esclave chargé d’accomplir travaux et corvées (et d’ailleurs, dans le légendaire juif médiéval, il a un « grand ancien » : le célèbre golem du rabbin cabaliste Loew de Prague).

			Pour seulement évoquer les pays occidentaux : l’esclavage fut, selon les États, aboli entre la fin du XVIIIème siècle et le milieu du XXème (en Suède, où certaines catégories d’ouvriers, les statares, avaient encore jusqu’en 1945 un statut s’apparentant à l’esclavage) et les considérations morales ayant évolué au fil du temps, la coercition imposée à des humains est finalement devenue inacceptable (du moins de façon clairement établie et en Occident). Mais devoir soi-même travailler d’arrache-pied peut être vécu comme douloureux et tout se passe comme si, de tous temps, l’être humain aspirait à la possession de serviteurs zélés, d’esclaves obéissants et dévoués – et cela de préférence sans états d’âme moralisateurs et à peu de frais ! Or ils nous arrivent : ce sont les robots.

			Qu’est le robot ?

			Il est un dispositif mécatronique (mot synthétisant « mécanique », « électronique » et « informatique ») programmé pour exécuter des tâches automatiquement et qui peut ou non être capable de se déplacer : son essence même est d’être un acteur/travailleur non-biologique. Grâce à des systèmes de commandes automatiques à base de micro-processeurs, il doit pouvoir accomplir les travaux pour lesquels il est conçu – ainsi, des robots sont/seront mis au point dans différents domaines d’application et à différents niveaux de complexité : domestique, industriel, exploratoire, militaire, scientifique... 

			Fondamentalement, le robot est un « ordinateur sur pattes » (sur roues, sur chenilles, ou bien non mobile sur son socle…) et il est donc le prolongement logique de ce qui maintenant est totalement incontournable dans nos sociétés : l’informatique. Par ailleurs et parce qu’elle est fausse, sortons de l’idée courante qui veut que le robot élaboré soit nécessairement une entité anthropomorphe : un drone est un robot, les robots d’entrepôts de stockage peuvent être en forme de cylindres aplatis… En fait, selon les conceptions des roboticiens qui sont gens pragmatiques, la forme humaine n’est ni la seule ni la meilleure à adopter en matière de robotique – sauf dans certains cas où elle est indispensable (le robot à vocation sexuelle par exemple). Ainsi, les apparences des robots pourront être diverses et leur intelligence artificielle variable, allant du simple et « bête » bras métallique articulé (tel ceux que l’on connaît déjà depuis longtemps dans l’industrie) jusqu’à l’androïde/gynoïde le plus élaboré et « intelligent ». De toute évidence, le robot est voulu au plein service de l’homme : il est conçu comme un objet/outil capable de faciliter la vie de son créateur. Si l’outil existe depuis que l’homme est homme, le robot est voué à apporter une inestimable valeur ajoutée à ce concept d’outil : il devra finir par être capable d’apprendre et de prendre des initiatives et des décisions en fonction de ses apprentissages, de faire preuve d’autonomie, de savoir-faire face aux imprévus, de trouver des solutions et des adaptations nouvelles, et il sera alors d’autant plus efficace pour dégager l’homme des travaux que celui-ci ne peut pas ou n’a plus envie d’accomplir.

			Ainsi, le robot élaboré devra être pourvu d’une intelligence qui serait alors dite artificielle et, soulignons-le déjà, il n’y a objectivement aucune raison de cantonner une telle intelligence artificielle dans le robot en tant qu’entité/individu, car elle peut aussi être envisagée/implémentée dans des robots, dans des ordinateurs, dans des réseaux d’ordinateurs – tout cela plus ou moins interconnectés –, et une telle IA serait alors capable d’avoir accès à plus d’informations simultanées que les humains et être en mesure de prendre en charge et de gérer (et bien mieux et plus rapidement que les hommes) nombres d’ensembles de communications, de logistique, de décisions, d’actions…

			L’IA : un marqueur de notre proche futur

			Mais que penser de cette notion d’intelligence artificielle (du moins dans l’état actuel des recherches et des prospectives) ? 

			Les spécialistes en robotique visent depuis toujours à implémenter l’intelligence dans leurs créations. Toutefois, face aux difficultés rencontrées, ils ont pour l’instant abandonné le rêve caressé dans les années 1940 et 1950 de parvenir à créer une authentique IA, soit une machine réellement pensante. Plus modestement, depuis et selon un texte fondateur (1951) d’Alan Turing, la seule simulation de l’intelligence par une machine doit suffire pour que l’on puisse établir un constat d’intelligence : ainsi « Est intelligente une machine qui fait illusion et passe pour intelligente aux yeux des hommes ». On le voit : dans l’état actuel des choses, l’accent est ici porté non sur l’intelligence intrinsèque, mais sur la perception qu’en a l’observateur.

			Mais au fait, qu’est donc l’intelligence ? Une approche de sa définition peut-être : l’intelligence est la capacité à percevoir, à apprendre, à mémoriser, à intégrer, à raisonner/interpréter, à communiquer des informations, à les adapter, à les traiter et à les appliquer – de façon efficace incluant un jugement critique – et cela en fonction du but recherché (une telle définition insiste sur les modes de fonctionnement rationnels et ne prend pas en compte des aspects plus subtils de l’intelligence humaine, tels que l’intuition, la sensibilité, le second degré, l’humour (3), etc…). En fonction de cette définition : peut donc être considérée intelligente une machine capable de ces mêmes performances et une telle intelligence est nommée artificielle car n’étant pas liée à un substrat biologique. L’IA est donc conçue comme un modèle idéal d’intelligence, non nécessairement humaine et donc autre, et en tous cas de l’ordre de la rationalité. Nombreuses sont les instances scientifiques et techniques qui « planchent » actuellement sur cette question : comment donner à une machine ces modes de fonctionnement intelligents ? Des éléments sont déjà acquis : une machine peut percevoir des informations (des capteurs peuvent donner au robot un accès à la perception de son environnement), elle peut communiquer (on peut lui implémenter des langages), elle peut apprendre, « raisonner » et parvenir à ses buts (on peut lui programmer suffisamment de données et d’informations dans la logique de sa spécialité).

			Les différences essentielles entre le biologique et le cybernétique mettent en évidence l’impasse de la recherche en IA « traditionnelle » qui s’était efforcée de copier les processus mentaux conscients de l’être humain occupé à une tâche particulière. Cette approche achoppe sur le fait que, chez l’homme, les aspects les plus puissants de la pensée dans le faire sont inconscients ; ils ne permettent guère de ce fait leur mise à jour et demeurent donc très difficiles à programmer. Ce constat étant établi, la recherche s’oriente vers d’autres voies : l’on ne cherche plus à copier le cerveau humain et ses « logiciels » – tâche que l’on reconnaît maintenant trop complexe – mais bien plus à élaborer des algorithmes (4) d’apprentissage évolutionnistes propres aux machines : il s’agit de partir de systèmes très simples qui, intégrés dans un corps matériel, se complexifient en fonction des interactions avec l’extérieur. Avec ces systèmes on cherche à modéliser non pas des modes de fonctionnement intellectuels des êtres vivants, mais la capacité que possèdent les êtres biologiques d’adapter leur comportement en fonction d’un but à atteindre (marcher ou se nourrir, par exemple), et cela dans un univers qui est continuellement variable et marqué par de l’imprévisibilité et de la surprise. L’apprentissage se fait donc par la méthode des essais et des erreurs tout comme dans la mécanique de l’évolution et de la sélection naturelle : toute solution perdante est rejetée et les solutions fonctionnelles sont gardées et améliorées. Il s’agit ainsi seulement de produire chez une machine un comportement intelligent, et une telle IA ne nécessite de toute évidence pas une conscience de soi (5) mais seulement les modes de fonctionnement qui lui sont utiles selon les finalités souhaitées. Notons qu’on est toutefois actuellement fort loin encore de la réalisation d’une IA de haut niveau selon ces desiderata – mais les recherches progressent sans cesse…

			Changement de paradigme

			Voilà environ trois décades – soit le temps d’une génération – que les robots sont implantés dans nos usines : ils y remplissent leurs tâches avec plus de précision et de fiabilité que l’homme et ils ont donc déjà remplacé celui-ci dans beaucoup d’emplois dans l’industrie. Globalement, ils n’étaient toutefois jusque-là que mécaniques simplistes – de simples « bras » voués à des tâches répétitives –, mais aujourd’hui dans des entreprises de pointe et dans des universités de haut niveau sont poursuivis nombre de projets et de recherches visant à perfectionner les robots afin qu’ils puissent servir à de nouvelles fins, et les chercheurs visent aussi explicitement à les doter de particularités inédites et dont jusque lors étaient uniquement crédités les humains (ou, au mieux, les animaux « supérieurs ») : de « personnalité », d’« intelligence », d’« émotions », d’« expressivité », de « sentiments »… Et même si ces mots, appliqués à la robotique, sont (pour l’instant encore ?...) à relativiser, ces innovations ne manqueront pas d’influencer le mode de vie, les représentations que l’être humain tendra à se bâtir quant à ces machines qu’il côtoiera bientôt quotidiennement, et aussi les aspects et les caractéristiques de la communication et des échanges entre les hommes et ces artefacts technologiques. 

			S’il est devenu un lieu commun de dire que nos sociétés vivent actuellement un changement de paradigme, peu de personnes ont toutefois conscience de l’ampleur de ce phénomène à relativement courte échéance. Avec le développement quasi exponentiel des TIC et de la robotique, c’est réellement un tout nouveau mode de vie qui se profile pour nous à l’horizon d’une à trois décades. Pour la première fois dans l’histoire, nous cohabiterons et communiquerons couramment avec des entités non biologiques, celles-ci accompliront nombre de tâches à notre place et pour nous, elles nous serviront de multiples manières et à tous les âges de notre vie : dans notre travail, dans les lieux publics et dans nos rues, dans nos déplacements, dans notre vie quotidienne, dans notre vie familiale et dans nos foyers, dans nos institutions et au service de notre sécurité… Et aussi pour certains : dans les lits et probablement aussi dans les cœurs… Ces machines vont donc être omniprésentes dans quasi tous les pans/aspects de nos vies. L’arrivée des robots est une « invasion » que je qualifie de « douce », car elle apparaît sans violence et même marquée par du désir pour l’« envahisseur » : en effet, comment rejeter/repousser un tel envahisseur, précédé par une si attirante réputation le décrivant capable d’obéir et de rendre service à l’homme, de le dégager de contraintes et de souffrances, de le protéger et même de lui procurer du plaisir ?…
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